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Chers Bienfaiteurs, 

Oil nous dit : « Faites un rapport interes— 
sant, car il faut qu'il soit lu. » Je ne demande 
pas mieux, car c'est pitie que de tant de comp- 
tes-rendus de nos diverses oeuvres religieuses, 
si peu arrivent a leur adresse. Que d' execu- 
tions sommaires ot impitoyables ! Le modeste 
rapport arrive, habille de sa couverture bleue, 
rouge, verte, lilas, jaune, violette : Rapport an- 
nuel de la societe de.*../de rOrphelinat de...., 
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de l'Asile de...., etc Tous se sont envois sur 
les ailes de 1'EspSrance, et, les uns apres les 
autres , saisis d'une main distraite , ils sont 
lances dans le panier.... un petit bruit sec de 
feuilles^ qui se froissent, et puis, plus rien. 
Peut-cHre se rencontre-t-il quelques personnes 
qui entr'ouvrentla pauvre petite brochure pour 
s'assurer, qiiand la liste des souscripteurs est 
imprim^e, s'il n'y a aucune omission en ce 
qui les concerne; d ? autres se bornent a par- 
courir le compte-rendu financier pour formu- 
ler une critique parfois imm6rit6e... et voila!. 
• Combien les lisent ? t 

Done, ne prenons pas l'engagement d'etre 
int<3ressant, mais pr-enons-en un autre meil- 
leur qui sera la rgponse a une objection qui> 
pour n'etre pas toujours formulee* n'en existe 
pas moins, plus repandue qu'on ne le croit. 
« Vous mettez dans vos rapports ce que vgas 
voulez, dhVon, vous aimez a embellir, a gros- 
sir les faits ou a les revetir d'une Gertaine 
poesie ou d'une importance qu'ils n'ont jamais 
eue que dans votre imagination. » Eh bien 1 




LES ASILES JOftN BOST ^ 

non I Amis lecteurs, faites-nous credit d'hon- 
netet6 et de bonne foi. Nous voulons, selon 
notre coutume, ne rien enregistrer qui ne soit 
exaGt et veridique. En resume^ pour ce qui 
regarde non seulement nos Asiles, mais en- 
core toutes les ceuvres chretiennes, que le 
besoin futile d'entendre quelque chose d'inte- 
ressant laisse place dans vos coeurs a un 
int^ret veritable qui se traduise en dehors par 
des actes d'une charity revetue de sacrifice, 
— la seule que Jesus* assis a la porte du 
Temple pour voir ce qu'on jette dans le tronc, 
remarque et propose a notre imitation. ^ 

Notre derniere elape, achev^e le 30* avril 
dernier, s'est faite a la coutume. Nous ayons 
marche* au jour le jour, a travers le meme' 
cortege de mis6res et desouffrances; n'ayant 
rien et recevant quotidiennement le necessaire 
de notre Pere Celeste ; avec des alternatives 
dejoie etdedouleur. En apparence, monotone, 
en realite, notre vie est accidentee par des 
soucis et des agitations de tous genres. Si 
vous voulez nous suivre dans une visite a 
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chacun de nos Asiles, vous pourrez yous en 
convaincre. 

Nous plagons d'abord sous vos yeux le 
tableau du mouvement de nos pensionnaires 
dans la periode qui s'etend du l er mai 1883 au 
30 avril 1884. 



EBCAPITDLATION du i<* Mai 1883 au 30 Avril 1884. 



Desaaoades d'adtaission, - Eixtr6cs. - Sobtics - Moitls. 



NOMS DES ASILES 



taFamille 

Bethesda - 

Eben-Hezer ...,». 

Siloe 

Bethel-Compassion. 

Rcpos 

Retraite 

Misencorde 

TOTAUX*. 



NOMBRE 
pr\si«% t,Ai res 



82 
80 
55 
84 
67 
16 
i9 
41 

444 



DEMANDES 

D*ADVISSIt>n 
22 

17 

11 

18 
15 

12 

I 14 

8 

117 



ENTREES 



17 

13 

6 

13 

10 

7 

8 



SORTIES 

16 
6 
1 
5 

4 ' 
1 

2 
1 

36 



MORTS 



13 
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LA FAMILLE 

Le n ombre de nos enfants a atteint la limite 
extreme. L'Asile a 6t6 au complet toule l'an- 
nee. Sur 22 demandes d'admission, nous 
n'avons pu en accepter que 17, et 16 de nos 
anciennes eleves nous ont quittes soit pour 
rentrer chez leurs parents, soit pour se placer 
comme domestiques, cui&inieres ou femmes 
de chambre. Nous rappelons A nos amis que 
l'Asile, bien qu'il recoive des orphelines, n'est 
pas un Orphelinat. II est avant tout une mai- 
son qui doit abriter les enfants de nos disse- 
mines protestants et celles qui sont morale- 
ment abandonnees ou exposees, dans le mi- 
lieu ou elles se trouvent, a de funestes influen- 
ces. Nous estimons que plusieurs de nos sol- 
liciteurs devraient^'adresser aux Drphelinats 
proprement dits avant^de venir frapper a notre 
porte* 
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L'elat sanitaire a 6te" relativement bon. Au- 
cun deces a enregistrer, graces a Dieu ; mais 
la mort peut encore faire son entree dans cet 
Asile et noussupplions nos enfants de ne pas 
l'oublier. 

La conduite en general est assez satisfai- 
sante. Mais sous les^apparences, que se ca- 
cjie-t-il ?i Le mal, ce vieux et perfide^serpent, 
se dissimule ; il revet pour un temps le vehe- 
ment de la piete, de la modestie, puisil deroule 
ses anneaux et se drosce menacant au moment 
le moins attendu. Nous avons eu l'amere dou- 
leur de voir une de nos jeunes filles, quelques 
mois apres sa sortie de 1* Asile, diassee de sa 
place* La vanite" et Porgueil l'avaient pousse'e 
a de graves infidelites. Nous avons aussi re- 
marque" qu'il est uule de n'envoyer que rare- 
ment nos enfants en sejour cbez leurs parents, 
surtout s'ils habitent une grande V)lle 4 II y en 
a qui nous sont revenues avec un esprit de 
vanite" et d'insubordination contre lequel il 
nous a fallu lutter avec dnergie. La lecon nous 
servira. La sevdrite" n'exclut pas l'affeclion, ni 
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Taffection la severity. II estsalutaire a I'enfant 

de passer sous lejoug de la discipline et, ^'il 

en murmure et en souftre actuellement, plus 

tard il comprend et sa reconnaissance est 

acquise a ses bienfaiteurs. Mieux vaut tard 

que jamais. ~ ~~ 

L'eeole, la couture, les travaux du menage 

reclament tour a tour nos jeunes lilies. Au 

mois de juillet, X. S. a obtenu'son brevet 

d'institutrice. Nous l'avons recommandee a 

ses protecteurs pour lui trouver une place. 

C'est une jeune fille serieuse , inlelligente~7 

animee des sentiments d*une vraie piete, on 

bon exemple a ses compagnes. Dependant 

elle attend encore un poste avec patience, 

mais non pas sans souffrir de ce retard vrai- 

ment trop prolonged car elle a hate de venir 

en aide a sa mere, courbee sous le double far- 

deau de la cecite el de la vieillesse. Au mois 

d'aout, deuxautres enfantsj unepensionnaire et 

unoexlerne, ontsubi avec succes les gpreuves 

du certificat deludes primaires. Cette annee* 

pltisieurs sont ou devraient otre pretes pour 
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affronter ce modeste examen. Mais je me de- 
mande s'il faut tourner nos efforts de ce cote ? 
Require les heures de class e pour augmenter 
le temps consacre aux travaux du menage, 
ne serait-ce pas preferable? En tous cas, ce 
serait revenir aux traditions d'autrefois. II ne 
convient pas, comme cela s'est parfois ren- 
contre 1 , qu'on prenne l'Asile de la Famille pour 
la sucGursale d'une Ecole normale, ou encore 
comme line pension ou des parents peuvent 
faire donner a leurs enfants une education et 
une instruction completes en realisant de no- 
tables Economies. L'Asile de la Famille a ete 
et doit rester, ne l'oublions pas, une maison 
de charite. Sa raisoji d'etre, son but c'est de 
former, sauf de rares exceptions imposees par 
des sujets d'dlite, des domestiques fideles, 
vaillantes au travail, soumises a leur>s maitres 
selon la chair dans toutes les choses bonnes 
et honnetes, et aussi des servantes de Jesus- 
Christ, soumises en toutes choses, sans au- 
cune restriction, a leur Pere, notre Pere a 
tous, qui est dans les cicux ! — 
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« A quel age placez-vous vos jeunes fllles ? » 
Cette question nous est souvent pos6e, disait 
M. John Bost dans son rapport de 1864, et 
nous savons qu'elle occupe s^rieusement les 
personnes qui s*inte*ressent a notre Asile. 
Nous ne pouvons fixer un age. Telle enfant, 
a 16^ ans, est plus apte au sen ice que telle 
autre a 18 ou 20 ans. Regie generate, et 
contrairement aux convictions de plusieurs de 
nos amis, nous pensons que, dans Pinte>et de 
nos enfants, le seul que nous devions chercher, 
plus vite elles seront placees, mieux elies s'en 
trouveront sous plusieurs rapports. 

* « La vie d'un Asile, quoi qu'on fasse pour 
la modifier, est une vie anormale, une vie 
plus ou moins factice. Quand une jeune fille a 
passe quelques annees chez nous, elle a ap- 
pris tout ce que nous pouvions lui enseigner. 
A l'enfant qui veut se vouer a la couture et 
atteindre quelque perfection dans cet art, il 
faut l'atelier de la couturiere. Nous ne saU^ 
rions viser si haut. Dans notre Asile, elle \6- 
g6tera toujours, refaisant les ouvrages qu'elle 
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aura faits cent fois. Une autre veut devenir 
repasseuse; ce n'est pas avec des toilettes 
simples et toujours les memes qu'elle pourra 
acquerir ce qu'on demande aujourd'hui d'une 
bonne ouvriere en ce genre* Celle qui desire 
etre femme de chambre ne trouvera pas non. 
plus chez nous tous les elements pour se for- 
mer a ce service. La bonne d'enfants n'appren- 
dra jamais a soigner de petits enfants, par la 
raison toute simple que nous n*en avons pas. 
« En prolongeant leur sejour au milieu de 
nous, nos jeunes filles peuvent se perfection- 
ner dans les choses qu'elles ont apprise^, Gela 
est vrai ; mais elles le feront, avec plus de 
succ6s encore, quand elles seront entries en 
service et placees sous leur propre responsa- 
bilite\ Passe" un certain &ge, la vie de l'Asile 
les fatigue, il leur faut un centre d'activite* ou 
elles puissent appliqucr ce qui leur a ete ex- 
p]ique\ Vivant au milieu d'enfants plus jeunes 
qu'elles et ne trouvant pas d* aliment dans cette 
socj6te\ elles soupirent apres un autre entou- 
rage. Elles veulent vGir/4ejrionde. Le son de 
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la cloche qui, le matin, les reveille et, le soir, 
les r6duit au silence, leur devient intolerable. 
La monotonie d'un Asile n'est Yraiment sup- 
portable qud pour un temps. EUes s'ennuient 
et se nuisent les unes aux autres. De plus, ne 
recevant aucune retribution , ejles se sentent 
a charge a leurs bienfaiteurs et savent que 
d'autres jeunes filles attendent leur depart 
pour les remplacer. Tous ces sentiments sont 
naturels, nous les comprenons et ne cher- 
chons nullement a les contrarier. » 

Nous sommes si bien entr^s dans les vues 
de notre bienheureux ami John Bost, que, 
depuis* deux ans, apres un sejour plus ou 
moins Jong dans 1' Asile, 35 de nos jeunes 
filles ont ete* placets en France et a P6tran- 
gQv ou sont rentr6es dans leurs families, 
Aussi ne nous reste-t-il aujourd'hui que bien 
peu de ce qu'on appelle « les grandes. » Les 
« moyennes » sont un noyau et les « petites » 
presque la majorite. Le Tom-Pouce de la Fa- 
mille s'appelle Molina ; elle a 4 ans ; elle avait 
3 ans quand elle y a 6te" admise. Sans pere 
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ni mere, sans parents, on nous a demands de 
l'adopter et nous n'avons pas h6site\ Ce deli- 
cieux bebd, la Famille Gtant au complet, fait 
son surnumerariat a BGthesda. EUe y r^jouit 
tout le mondo par ses manieres et son petit 
jargon qui estropie si johment la langue fran- 
chise sans en avoir cure. Nous lui avons im- 
provise" une maman et toute une s6rie de tan- 
tes et de cousines nui la choient k qui mieux 
mieux, Elle-meme, dans la personne de 
M wt Sicard et dans celle de Cadette, notre cui- 
siniere, s'est tailMe deux bonnes grand - 
mamans. Avec Pabondance actuelle de nos 
flllettes, nous ne pouvons attendre ni exiger 
une grande somme de travail. Neanmoins, 
d'accorof avec M Ue Elise, dont la sante, chan- 
celante l'an dernier, s'est raffermie, nous 
voulons introduire certaines ameliorations et 
r6aliser de plus en plus le programme que 
j'esquissais tout a l'heure. Tout en continuant 
ce qu'elles font deja, nous accoutumerons nos 
jeunes filles "a ces ouvrages pour lesquels on 
croit qu'elles ont en g0n6ral peu dn rgout, 
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parce quMls sont moins defeats, Non, chers 
bienfaileurs, elles ne regoivent pas une 4du- 
cation trop raffinee ; non, nous ne voulons 
pas en faire des demoiselles ; mais, nous te- 
nons a nous rep&er, de vraies domestiques ne 
craignant pas de meltre la main a la pale 
sans trop regarder a la couleur de la farine. 

Nous avons yu partir avec regret deux de 
nos institutrices : M lle Guy et M lle Roger. 
Gelle-ci 6tait avec nous depuis quatre, ans ; 
aimante, dSvouSe, elle avait une rgelle et 
bonne influence sur ses eleves. Des circons- 
tances de famille l'ont rappel6e, mais son coeur 
est toujours iei et la separation, graces a Dieu, 
ne deYruit pas l'affection. Ges deux amies ont 
ete remplac^es par M Ue C16re et par M Ile Mas- 
sebiau. Esp^rons que nous pourrons les con- 
server longtemps car, elles aussi, ont pris 
leur tache a coeur. 

La Famille, comme nos autres Asiles, ont 
recu, cette ann6e, la visite de plusieurs bien- 
faiteurs. Ces visites sont un sujet d'encoura- 
gement pour tous et font un bien reel. « Les 
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paroles agrSables (a notre sens, ce sont celles 
qui sont inspires par l'amour de J6sjus-Christ), 
les paroles agrSables, lisons-nous au livre 
des Proverbes, sont un rayon de miel, douces 
pour Tame et salutaires pour le corps. > 



BETHESDA 

Encore un Asile au complet, II renfermait, 
au 30 avril dernier, 80 pensionnaires. M rae 
Sicard, en prenant de l'age, voit ainsi aug- 
menter sa tache, Elle a 6te" encore compli- 
qu6e, ces derniers temps, par une succession 
ininterrompue de maladies. Nous avons |eu 
des Graintes serieuses au sujet d'une de nos 
aveugles. A... a 6t6, a plusieurs reprises, aux 
portes de la mort, et cependant elle est des 
n6tres aujourd'hui. Le Seigneur l'a laisse*e 
sans doute pour accomplir son oeuvre a BG- 
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j T thesda, ^aupres de ses compagnes, en leur 

j 1 parlant de JGsus. Le chdtien doit, en effet, 

partager pour encourager ceux qui l'entou- 

rent, le fruit de ses experiences et des graces 

, recites . Ensuite nous avons eu une succession 

d'eYysipeles et de maux de gorge, et pour 

| < finir, onze cas de rougeole. Nous n'avons 

j ' cependant perdu que deux enfants, D'abord 

I Annette T,,., une de nos braves idiotes, 

t d^pourvue de toute intelligence, mais fort 

, affectueuse. Elle aimait a entendre chanter et 

elle-m&me fredonnait quelques phrases des 

) ! * Hymnes du Croyant. Ses compagnes, a sa 

j i ' demande, lui ont souvent chante son^can- 

tique favori : « J'ai un bon Pere qui m'attend 

aux cieux. » 

Ensuite Marguerite G..., ancienne Sieve de 
l'lnstitution des sourds-muets deSt-Hippolyte. 
Caractere difficile et original. Elle avait appris 
p, parler, mais elle n'usait pas de cette faculte*. 
Que de jours elle a passe" silencieuse sur son 
tabouret, a l'atelier de couture, travaillaritsans 
gout, avec une mine peu avenante !" Sentait 
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elle d£j& au fond de son etre la piqure de son 
mal mystdrieux ? Peu a peu sa sante* a dis- 
paru et il nous a fallu la voir dep6rir et se 
consumer. Quand elle s'est alitee, il s'est pro- 
duit une detente morale. Quel predicateur 
puissant que la souffrance ! Aussi Dieu s'en 
sert-il pour amollir parfois les cpsurs qui sem- 
blent de marbre. Marguerite a ete ainsi vain- 
cue. Elle a enfin dedommage M me Sicard de 
sa longue indifference en ne voulant recevoir 
de soins q'ue des mains de notre chere direc- 
trice, surcroft de fatigues pour cette derniere, 
mais dont elle n'a jamais songe* aseplaindre. 
La figure revediede notre malade apris peu a 
peu une expression de grande douceur et de 
touchante resignation. Elle acceptait avec 
empressement la priere et nos courtes exhor- 
tations, Et son regard, pour exprimer ses 
sentiments, valait mieux qu'un eloquent dis- 
cours. Pendant son agonie, il nous a fallu 
voir ce regard arrete" sur nous avec une per- 
sistance troublante. Rar signes, nous Pinvi- 
tions a prier, a regarder en haut et, en effet, 
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a mi certain moment, c'est vers le ciel qu'elle 
a tourne* les yeux et c'est dans cetto contem- 
plation que la mort a doucement passe" sur 
elle et nous Pa ravie ! 

Apres les tristesses, mentionnons les joies. 
Deux de nos jeunes filles, entries a B6thesda 
assez cheHives, ont et6 fortifiers dans leur 
sante". L'une, L. B.. v a pris son certificat 
d'Gtudes primaires et, rentree chez ses pa- 
rents, elle se prepare pour obtenir la direction 
d'une salle d'Asile. L'autre, E. G.,., a emporte* 
son brevet de capacite ; elle est actuellement ' 
institutrice-adjointe dans une 6cole commu- 
nale'dans le departement de l'Hgrault. Elle 
nous (Jcrit pour nous tenir au courant de ses 
petites experiences. Les Asiles, les Asiles ! 
C'est la son theme favori ou son coeur et sa 
plume aiment a se perdre ou, pour mieux 
dire, a se retrouver. Dieu veille sur nos ch6res 
eloignees pour les garder et les tenir pres, 
tbiijours bien pres de Celui qui est « le che- 
min, la verity et la vie ! » 
J * Nous avons besoin d'une aide pour Be"thes- 
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da. Nous oherchons une (emme robuste et 
capable. Nous cherchons, mais sans succes, 
II serait vraiment plus facile, semble-t-il, do 
trouver un ministre pour n'importe quel por- 
tefeuille qu'une bonne domestique. II est ur- 
gent, cependant, do soulager nos directrices 
de la premi6re heure. Certes ! elles ont bien 
toujours de meme cceur, le meme entrain, 
mais c'est un devoir de manager leurs forces 
physiques. Trouverons-nous pour BCthesda 
cette femme fid61e que nous de"sirons? Cet 
appel n'ira-t-il pas k son adresse, soit ici, soit 
au loin ? Nous attendons avec confiance. 



EBEN-HEZER 

Un pas separe l'Asile de Belhbsda de celui 
tTEben-HSzer : mais plus grande est la dis- 
tance qui conduit des mis6res du premier aux 
tristesses poignantes du second. 
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Ici, nousretrouvonsnotrechereM" Jeanne 
Lapeyre, parfois fatigu6e, mais toujours infati- 
gable, animant et dirigeant tout avec ce calme, 
cette douceur, ce sang-froid si n^cessaire la 
*ou l'imprgvu delate journellement et parfois 
sous un aspect effrayant. Nos pauvres mala- 
des, apr6s des series de crises, peuvent per- 
dre conscience d'elles-memes ; les plus dou*- 
ces, quand le mal ne les travaille pas , en 
vienneht, des que le mauvais esprit s'empare 
d'elles, parfois & une surexcitation dange- 
reuse. II faut cependant ne pas se laisser4n- 
timider \ il faut, & tout prix, isoler ces agit^es, 
les mettre en cellule et les empecher ainsi de 
nuire aux autres. Notre directrice et ses aides 
n'y r6ussissent pas toujours sans dommages; 
souveht elles ont recu de rudes coups et cha- 
cune porte sur soi quelques marques de ces, 
luttes ou le denouement doit, en fin de compte, 
l'emporter. Je ne parle pas des insultes, car 
nous ne les entendons jamais, en vertu du 
proverbe qu'il n'y a pas de pires sourds que 
ceiix qui ne veulent pas entendre. 



r^ 
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Une de nos aides, M lle Louise Bernard, a 
Ste" remplac£e par sa cousine, M n ° Jenny Ber- 
nard. 'Que Dieu la soutienne, car il faut la 
force d'en haut pour se consacrer, a 19 ans, 
a cette ceuvre de charite" vis-a-vis des Cpilep- 
tiques, si belle puisqu'elle s'adresse a une los 
plus grandes miseres qui soit, mais si deli- 
cate et si difficile ! 

Une de nos pensionnaires, J. D..,, venue 
de la Suisse, Ctait a Eben-HCzer depuis 14 
ans, sans avoir eu, pendant cette longue p£- 
riode, la visite d'un seul parent, d'un seul 
ami, Un jour, elle re<jut la nouvelle que sa 
mere e*tait gravement malade et resterait in- 
firme, Des lors, J. D... n'eut plus qu'une 
pense"e ; revoir sa mere. Mais comment faire 
et que faire sans argent? La necessity, dit- 
on, est mere de l'industrie. J. D... consacra 
aussitdt ses heures de recreation & la con- 
fection de jolis petite ouvrages de fantaisie, 
qu'avec notre permission elle vendait a nos 
visiteurs. Quant elle eut 20 francs, elle acheta 
du coton et elle se mit \ tricoter une superb 
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eouveriure qu'elle mit en loterie ce qui lui 
rapporta 100 francs. Puis elle partit, Elle nous 
a donne de ses nouvelles. Elle soigne sa m&re 
ot gagne, avec son trayail de couture, a peu 
pr6s le necessaire. Nous reviendra-t-elle plus 
tard quand elle aura accompli les devoirs de 
Ja pi<5te filial©? Ce serait son de'sir et sa place 
lui est conserved dans notre maison, 

En opposition et comme contraste, je vous 
pr&sente L. C... L, C... est une de ces croix 

. dont, helas ! on aime volontiers a charger 
autrui. Renvoy^e une fois de nos Asiles, nous 
avons-eu la faiblesse de la reprendre, par 
pitie" pour elle. M lle Jeanne se devoua pour la 
recevoir. Mais cette pauvre creature s'est de 

' nouveau ingeniee a se rendre impossible. Elle 
vomit l'injure et le blaspheme. Nous avons 6t6 
obliges de l'isoler assez longtemps pour sous- 
traire nos jeunes lilies a son influence et a ses 
propos, Elle a enfin atteint le but qu'elle se 
propbsait, Gelui d'etre renvoyee. Nous som- 
mes en instance aupres de l'Administration 
pour la rapatrier et la remettre a son p6re. 



LES ASILES JOHN BO&T £9 

L'an dernier nous vous parlions de notre 
dessein d'agrandir Eben-H4zer. Le projet est 
actuellement realise", A la suite de Pancien 
batiment se trouve l'annexe nouvelle qui ne 
le ddpare pas, Nous avons pu ainsi r<5aliser 
certaines ameliorations depuis longtemps re- 
clames. Et d'abord, au rez-de-chauss£e, 
Installation d'une buanderie qui fonctionne 
a la satisfaction generale. Ensuite un vaste 
s6choir, deux pr£aux, une chambre de provi- 
sions et deux nouvelles cellules. Au premier, ' 
deux jolis dortoirs tres bien eclair£s, avec 
cabinet de toilette et deux chambres pour les 
mattresses. D6s le mois prochain, nous pren- 
drons possession de ces nouveaux locaux. 
Nos dortoirs actuels, trop remplis, seront 
d£gag£s, et il restera encore quelques lits 
vacants, ce qui nous permettra d'augmenter 
le nombre de nos pensionnaires. II est actuel- 
lement de 55. Sur 11 demandes d'admission, 
6 seulement ont ete" recues. Une de nos pen- 
sionnaires, d'une sante robuste et paraissanti 
guerie, a quitte Eben-H^zer. Une autre a ete 
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affranchie par la mort, H6las ! c'est par cette 
porte que nous quittent nos ch6res epilepti- 
ques, A quelques exceptions pres. Mais nous 
lour redisons, avee le Seigneur JCsus : « Que 
votre coeur ne se trouble point... Celui qui 
croit verra la gloire de Dieu. » 

Cette perspective de la vie Sternelle avee 
ses joies pures est un puissant encourage- 
ment, Que cette lumiere Cclaire nos chores 
eprouve'es et, malgre* le mystere des dispensa- 
tions prCsentes, elles pourront dire, r6sign6es 
et commedeja consolees ; « Oui, mon Pere, ' 
cela est ainsi, parce que tu Pas trouve bon ! » 



SILOE 

Le nombre de nos pensionnaires s'est Sieve 1 
de 76 a 84. M. Imbert, directeur de cet Asile, 
es classe de la maniere suivante : 
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Inflrmes intelligents, ,' 28 

Faibles d'intolligence et idiots. . 26 

Incurables "_, 20 

Aveugles ou menaces de cecity » . 5 

Sourds-muets 1 

Enfin, U y en a 4 

qifil faudra peut-3tre transferer a la Com- 
passion. , 

La sante* de nos pensionnaires, pour la plu- 
part du moins, laisse beaucoup a dGsirer. Au 
reste, on vous en parlera dans le rapport me- 
dical ainsi que de diverses operations chirur- 
gicales, en particulier d'une grave amputa- 
tion, qui toutes ont r^ussi, graces a Dieu. 
Nous offrons la sincere expression de notre 
reconnaissance a nos op6rateurs, MM. les 
docteurs Eug6ne Monod de Bordeaux et Mar- 
tinet de Ste-Foy, sans oublier MM. les doc- 
teurs Barraud et Simbat de Bergerac, et 
M. Rolland, le docteur attitre de nos Asiles, 
qui les ont assisted. 

La semaine derniere, Philippe, un de nos 
chers jeunes garc,ons, est mortapres do cruel- 
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les souffrances. Bossu par devant et par der- 
riere, il ne pouvaittrouver aucune bonne posi- 
tion dans son lit. Les dix derniers jours de sa 
vie, il est reste* acGroupi sur ses genoux et 
sur ses coudes, prCferant encore ce supplice 
aux douleurs plus violentes qu'il eprouvait en 
cherchant une autre position. Devant lui, sur 
son travertin, il avait fait placer ses petits 
tresors: deux ou trois images, une boite et 
quelques friandises, envies de malade qui dis- 
paraissent des qu'il peut les satisfaire. Ce cher 
enfant m'avait fait preparer un petit bouquet ; 
j'ai emporto les fleurs, mais lui a ete fl6tri 
avant elles. II y a aujourd'hui huit jours que 
le Seigneur est venu le prendre et il est parti 
sans avoir pu embrasser sa mere qu'il recla- 
mait avec instance, mais qui n'a pu repondre 
a cet appel. 

t Deux de nos enfants ont pris leur certificat 
d'etudes primaires et un de nos infirmes a 
obtenu son brevet d'instituteur> 

A. Silod comme a B&hesda, l'ordre et la 
discipline sont d'une application difficile, etant 
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donne"e la difference des ages, des caracteres 
et des non aptitudes de nos pensionnaires. Lft 
tact, un alliage bien combing de fermete" et de 
douceur, sont n£cessaires. Nos pauvres gar- 
cons, tetes faibles pour la plupart, se montent 
aisgment, ils sont tres chatouilleux, c'est-a-dire 
susceptibles, et il est bien difficile de les cal- 
mer ou 1 de leur faire entendre raison. Les 
maladies nerveuses, qui poussent k Pexci- 
lation, dominent a Siloe". II faut tenir compte 
de toutes ces difficulty et prendre son parti 
souvent de bien des actes qu'on est oblige 
de tole"rer, vu le milieu ou ils se produi- 
sent. 

Nos garcons, jeunes ou vieux, doues d'nn 
peu de vigueur, sont employes, sous la direc- 
tion d'un de nos hommes de confiance, aux 
travaux de la culture, soit dans nos jardins 
d'en haut, soit a la m&airie. Quelques-uns 
sont d'assez bons ouvriers; plusieurs sont 
lunatiqueS) mais tous retirent un r£el profit 
de cet exercice journalier en plein air ; ils se 
portent mieux et leurs figures ne portent pas 
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ce vetement de l'ennui qui est le produit fatal 
du d6soeuvrement. II faudra entrer de plus 
en plus dans cette voie. Par la nous voudrions 
que M. Imbert fut un peu soulage" et qu'il eut 
moins de peine et de sollicitude pour la direc- 
tion de sa vaste maison. 

M me Imbert a etc" fortement dbranlee dans 
sa sante. Ce qui a retards et Tetarde encore 
son complet r<§tablissement, c'est le souci 
continuel qu'elle a de nos enfants. Elle vou- 
drait, tout a fois, se soigner et ne rien n6gli- 
ger de sa tache. Or, c'est impossible. Que le 
Seigneur la ramene tout de bon a la sant6 ! 
Nous avons toujours le meme personnel et 
souhaitons qu'il en soit ainsi pour de longues 
amides. 



, BETHEL ET LA COMPASSION 

Le nombre de nos pensionnaires a Bethel 
ct a la Compassion dtaitj au 31 dficembre 1882, 
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de 59 ; il est aujourdliui de 67. M. et M me 
Monthus, toujour^ vaillants, dirigent ces deux 
Allies. lis sont bien secondes par Jean, notre 
cuisinier, un cuisinier de ressource comme 
vous le verrez tout a l'heure, par sa femme, 
vraie femme de son mari ; par Francois, 
aide cuisinier qui, sachant sans doute que 
le silence est d'or, vaque a ses affaires 
satis que jamais on entende le son de sa 
voix. 

Bethel est une maison de travail, mais que 
dis-je? On se tromperait si Ton jugeait par la 
que les autres Asiles no sont pas aussi des 
maisons de travail. Je veux simplement mar- 
quer qu'a Bethel les travaux sont plus varies. 

Les uns sont a l'atelier de vannerie : ils y 
confectionnent des paniers, des corbeilles> des 
malles en osier legeres et solides, les plus 
commodes pour ceux qui voyagent souvent. 
Ici, en un mot, « on fait le gros et le fin. » A 
chaque vente en faveur de nos Asiles* nous 
faisons un envoi de notrc vannerie et nos vi- 
sitelirs aimelit asse^ emportei') comme sou- 
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venir, quelques objets tires de notre magasin 
de reserve. Deux denospensionnaires deSiloe" 
travaillent assidument dans cet atelier. D'au- 
tres tirent l'aiguille sous la direction de M M * 
Monthus ; ils confectionnent des blouses et des 
_panta!ons; ils rapiecent le dgchire" et repri- 
sent l'usd. II y a encore l'atelier de M. Mon- 
thus, atelier maftre Jacques, pourrait-on dire, 
en ce sens qu'il est a plusieurs fins. C'est, en 
en effet, une forge, puis c'est en raeme temps 
un atelier de menuiserie et de peinture ; dans 
un coin, il y a un tour, et je crois meme qu'd 
l'occasion on y fait de la carrosserie ; en' tout 
cas,. de la zinguerie pour l'usage special de la 
Compassion. M. Monthus^ Jean, un ancien 
capitaine de navire et deux autres de nos pen- 
sionnaires s'escriment a qui mieux mieux dans 
les diverses branches de ces diverses indus- 
tries. Ils sont suivis et encourages dans leurs 
labeurs par Charles* un terrible gargon quand, 
on ne sait pourquoi, il est souleve" par des 
acces de col6re. II a adopts cet atelier pour 
>sa retraite et il y reste souvent l'enfant le plus 
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sage du monde; il suit, on dirait avec un fin 
interet de connaisseur toutes les. operations, 
et il manifeste son contentement par des oris 
inarticulgs ou des gestes fr6n6tiques. Le reste 
de nos 6pileptiques disponibles est employe" 
aux jardins d'en bas ou a l'Asile de la Com- 
passion aupres de nos gateux... J'inteiTomps 
ici ma description comme le tra\ ail, helas ! 
s'interrompt souvent la-bas alors qu'une crisja 
eclate et qu'il faut tout laisser avec precipita- 
tion pour secourir le ^jauvre malade. On ne 
peut rester longtemps a Bethel sans etre bru- 
talement rappele" a la plus navrante des rea- 
lites. 

Il nous a fallu chasser de l'Asile un de nos 
enfants^ deux auttes ont etd reclames par leur 
famille ; Un quatrieme, dont les crises 6taient 
peu frequentes et la sant6 assez robuste, a 
pensd qu'il pourrait retourner dans son pays 
et y gagner son pain. Malgre" nos conseils, il 
s'en est alle\ Nous n'avons jamais recu de se?. 
nouvelles. 

II y a eu quatre deces> Jo note celui do G» 
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P... C'etait un garcon de 19 ans, taill6 en her- 
cule, sans aucune lueur d'intelligence, mais 
tout a fait inoftensift En quelques jours il a 
6t6 enlev<§ A la suite d'une s6rie de crises vio- 
lentes. Nous ne pouvions que prier pour lui 
et le reGommander a la grace du Dieu de mi- 
sericorde* J'ai ete vivement emu quand je l'ai 
retrouv<3 sur le lit ou il se tordait nagu6re, 
dans cette 'immobility impressive de la mort, 
vdtu de ses habits du dimanche, ses grands 
yeux qu'on n'avait pu fermer, tout grands ou- 
verts. Pauvre cher garcon ! Je me disais : 
Maintenant, ou est-il ? Que voit-il ? Ah ! cer- 
tainement il est la-bas « dans le pays des 
esprits bienheureux » revetu de vie et d'im- 
morlalitd, doue d'une intelligence pour com- 
prendre et d'un coeur pour aimer! Quelle 
transition, n'est-ce pas ? de passer ainsi, en 
un moment, du Bethel terrestre, la maison de 
seco'urs pour les epileptiques, au Bethel ce- 
leste, la maison du Pere pour les rachetes de 
J 6s us ! 
. A la Compassion, nous retrouvons notre 
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Fanal, \e bras droit de M. et de M me Mon- 
thus, et Marie, la femme de notre Guisinier, 
qui 6gaie, do_son sourire, si je puis ainsi direr 
et allege, par son activite, le travail commun. 
Quel est ce travail ? Quels soins Faut-il 
rendre a ces pauvres creatures humaines si 
ddpouillees de tout, qu'elles ne semblelit pas 
meme des creatures humaines-? \ps oreilles 

1 -J 

lie pourraient pas supporter et ma plume ne 
saurait decrire ce qu'il nous est donne de voir 
dans cet Asile si bien nomme jj La Gompas- 
sioiiu » Ces soins~r6pugnants a donner sont 
de tous les instants et la nuit, chaque nuit il 
faut faire plusieurs rondes eks'arreter a cha- 
que lit pour les reborder et preserver du froid 
nos malades. Etles jours succ6dent aux jours, 
les mois aux mois> les amines aux annees, et 
dans cet Asile retire* ils sont la, toujours la 
infatigables* nos directeur etdirectrice et leurs 
aides* Ah ! que la benediction de Dieu repose 
sur eux, que sa force maintiejine leur courage 
et que sa grace nous les conserve long- 
temps! _ ' _^ 
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LA MISERICORDE 

En laissant la Compassion pour venir a la 
Misericordej nous changeons de lieu,mais non 
pas de miseres. Ce que nous avons dit pour 
les gateux ne peut etre que repete a propos de 
nos gateuses. Get Asile a 41 pensionnaires. II 
y a eu, cette annee, 8 demandes d*admission, 
mais seulement 5 entrees* Nous avons a mar- 
quer un deces, celui d'une ch6re jeune fille de 
13 ails, deja bien malade quand on nous l'a 
confiee et qui, au bout de quelques mois, a 
616 emportee par une meningite. Une de nos 
pensionnaires, devenue completement folle et 
dahgereuse pour ses compagnes et pour le 
personnel, a quitld notre maison pour dtre 
internee dans un Asile d'alienes*. 

Nous avons reou une jeune inflrme dans un 
triste etaL Lo pere est devenu aveugle, la 
mere, femme valllante, obligee de se rendre 
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au travail des 4 heures du matin pour subve- 
nir aux besoins d'une nombreuse famille, 
voyait souffrir sa pauvre enfant sans pouvoir 
la soulager et l'entourer, comme elle Test ici, 
de sollicitude et de soins qui sont de tous les 
instants. La savoir ainsi soignee est une con- 
solation pour les parents. II y a trois ans, 
nous recevions une fillette qui a gagne" relati- 
vement beaucoup en intelligence et en sante\ 
Quand le domestique alia laTcheroher a la 
gare, je lui demandai, a son retour, qui il 
avait ramene\ « Monsiem% dit-il, je n'eiTsais 
rien ; j'ai vu descetidre du wagon deux fem- 
mes qui se passaient l'une a Pautre Un 
paquet de Gouvertures,"et, pendant leTtrajet, 
j*ai entendu quelques cris qui sortaient de ce 
paquet; voila tout. » Je courus a la Mis&i- 
corde et M lle ThScla Laroche me montra uno 
chStive crdature, agde de 9 alis, d'apres 1'aGte 
de naissance, n'en paraissant en realite* que 
3 ou 4> empourprde par la fievre, idiote* epi- 
leptique et incapable de se mouvoir, Elle fut 
imm^diatement confine aux soins spdciaux 
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d'une de nos aides. Aujourd'hui, elle fait quel- 
ques pas en etant Gependant soutenue et gui- 
de^; elle est arrived a tres bien connaitre 
Emilie « sa petite maman d et M lle Th6cla. 
Quand elles l'appellent, elle leur sourit et ses 
petite s mains s'agitent en signe de contente- 
ment. Ghose cur.ieuse, quelques-unes de nos 
idiotes se connaissent tres bien et elles ont 
entre elles leurs preferences et meme leurs 
antipathies. L'impression ressentie quand on 
voit pour Ja premiere fois ces cheres desh£- 
ritees, est une impression bien melang6e de 
sympatliie, de crainte et parfois de d6gout ou 
plutpt de repugnance. Quand une gateuse 
arrive avec la main tendue> on hesite quel- 
quefois a la prendre et a la serrer, bien a tort 
cependant, car nos cheres pensionnaires, sauf 
de rares exceptions, sont toujours inoffensives 
et une I6gere caresse provoque chez elles un 
contentement qui delate en un bruyant ddat de 
rirei Pauvres cheres d6sherit6es ! Nous vous 
aimons et ce que nous ne pouvons vous don- 
ner, le Seigneur le lient en rdserve pour vous ! 
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LA RETRAITE 



Cettemaison qui, primitivement, n'elait am6- 
nagee que pour 10 pensionnaires, en renferme 
aujourd'hui 19. M me Dabrin en est la direG- 
trice. Pour la seconder, elle n'a qu'une cuisi- 
niere, la fidele Irma, autrefois pensionnaire 
de Ja Famille. Elle n'a jamais voulu quitter les 
Asiles ; elle fut longtemps cuisiniere, d'abord 
dans son Asile, dans celui qui l'avait rogue 
toute enfant. Puis, quand elle tomba grave- 
ment malade et fut transported k la maison 
de sante de Bordeaux „ qui a ete si souvent 
notfe secours (et iei exprimons & notre amie 
M me Mommija,directrice de cette maison) notre 
reconnaissance plus large que notre paren- 
these), elle ne desira qu'une chose : revenir 
aux Asiles pour y mourir. Pas encore, graces 
a Dieu, puisqu'elle a pu reprendre, avec le 
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fouiuieau de la Retraite, son cordon bleu, et 
contre tout© attente, nous 6tre fort utile. II y 
a aussi deux ou trois de nos pensionnaires 
qui, de bonne grace, savent rendre quelques 
services a ladirectrice. Ilfaut une main l£gere 
et ferme, beaucoup de douceur et une grand© 
patience afin de pouvoir maintenir la paix et 
fharmonie. L'ann^e a 616 bonne7 variable 
quelque fois, mais» somme toute, il n'y a rien 
de mauvais a noter. Nous ayons plutot a don- 
ner des encouragements a nos pensionnaires 
et leur sQUhaiter d*experimenter do plus en 
plus cette parole de saint Paul T « La piCto* 
avec le conteutement d'esprit est un grand 
gain. j> 

II y a eu 8 entries, £ sorties et 3 deces. 
Nous avons Pimmense privilege d'assister A 
des morts chretiemies, Si ce sont des desh6- 
rites entre les deshdrites qui s^eli voilt, nous 
n'avons aucune inquietude s Dieu les regoit. 
Si ce sont des personnes intelligentes, nous 
recevong d'elles des temoignages toUchants 
do- Jeur foi. Ainsi en a-t-il ete pour les trois 
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amies qui sont mortes cette annee a la Re- 
traite. L'une, M. G..., qui souffrait depuis 
quatre ans, qui n'avait jamais quitte" son lit de 
langueur, a appele* autour d'elles toutes nos 
pensionnaireSi « Je les veux toutes, disait- 
ello* » C'e'tait la veille de sa mort et la, ayant 
sa pleine connaissance, sentant que son heure 
6tait venue, elle leur a fait ses adteux avec 
affection, leur donnant rendez-vous aupr6s du 
Seigneur.^ 

A peine une place est-elle vacante qu*elle 
est remplie. Nous ne pouvons re"pondre a tous 
les appels, car, pour si considerables qu'on 
estimelesAsileSj ils ne peuvent cependant pas 
depasser une certaine limite et cette limite est 
atteinte. Ainsi pour la Retraite> sur 14 deman- 
des nous n'avons pu repondre favorablement 

M ,ne Dabrin est maintenant tout a fait accli- 
matee a son ceuvre, nous n'avons qu'a nous 
louer d'elle sous tous les rapports et a:remer- 
cier Dieu de nous l'avoir donned 
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LE REPOS 

II faut encore me repeHer pour la neuvi6me 
fois (mais c'est la derniere) en disant que 
la, enfin, le nombre de nos dames pension- 
naires s'est accru. II etait de 11 l'an dernier ; 
il est de 19 aujourd'hui. 

La direction du Repos est, en realitG, plus 
compliqu6e qu'il ne pourrait le sembjer a 
premi6re vue. Les personnes que la fatjgue 
on les epreuves appellent de lant d'endroits 
divers a vivre sous le m6me toit, y apportent 
n^cessairement leurs gouts, leurs id6es et 
leurs habitudes. II faut un certain temps pour 
qu'elles s'accoutument a vivre de la vie com- 
mune, m6me quelques-unes ne s'y accoutu- 
ment pas et vivent d'ordinaire en recluses, 
dans leurs chambres. Elles n'apparaissent 
qu'aux heures des repas. S'il* est inexact de 
dire que tout est parfait et ne laisse rien a 
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d6sirei% ce serait 6tre injusto do m<3connaitre 
Je bien et de ne pas declarer, qu'a part cer- 
tains tiraillements inevitables, l'harmonie n'est 
pas une exception. Nous faisons, du reste, 
tout notre possible pour entourer nos dames 
d'un certain contort, et nos amis qui connais- 
sent a fond les Asiles, declarent que nous 
avon's rMssi. ExigerMavantage serait done 
etre dOaisonnable et ifne convient a personne 
de Tetre ou tout au moins de le parattre. 

A deux ou \rois semaines d'intervalle, nous 
avons perdu deux de nos dames. 

L'une, M lle F,.., admise il y a JiUiJt ans, Tors 
„ de ^inauguration du Repos, avait adopto cette 
maison comme sa maison a elle. Elle y avait 
son chez soi, elle le disait et elle le prodvait, 
car, lorsqu'elle s'absentait, elle devan$ait cha- 
que fois l&moment qu'elle avait fixe" pour son 
retour, Au bout de quelques jours d'absenGe, 
elle avait la nostalgie du Repos et ejle se 
hatait d'y revenir. CMtait une personne paisi- 
ble. Elle avait l'habiiude de se lever, en toute 
saison, en hiver comme en et6, *a 5 lieures du 
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/ matin, et elle consacrait r^gulierement les 

■*/ deux premieres hcures de sa journ6e a la 

u lecture de la Bible et a la priere. Elle fut frap- 

? p<5e d'une attaque d'apoplexie pendant la nuit 

t/ , ejt le matin on la trouva gisante et glace*e au 

«»* l \ milieu de sa chambre. Grace a des soins 

i> <5nergiques elle recouvra sa connaissanoe, et 

sa premiere parole fut : « Vous soignez 
moft corps, mais songez a mon kme, » Les 
mains jointes, suivant avec ferveur les lectu- 
res de la Parole de Dieu et la priere, elle s'est 
ainsi doucement endormie, L'autre dame <^ue 
rious avons perdue n'a fait que traverser 
l'Asile pour ainsi dire, Elle partit pour La- 
force, dejd malade et aux plus mauvais jours 
de d<3cembre. A peine arrive" e, elle s'alita, puis 
Dieu la prit. Cependant son apparition au 
milieu de nous n'a pas 6t6 sans rgsultats bfi- 
nis. Riche de foi et d'amour chrdtien, elle 
1 a rendu temoignage de sa foi et a adresse" de 
, * se"rieux appels. M. Mabille, un de nos futurs 

\ * missionnaires qui, alors, me suppteait pour 

les services religieux et la cure d'ames, me 
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disait : « Jo n'ai rien donn6, mais au con- 
traire j'ai beaucoup recu de M me R.., » Voici 
une do ses derni6res paroles adressee k une 
amio qui lui exprimait la crainte qu'elle avait 
de la mort : « Ayez plus de foi, lui dit-elle, 
confiez-vous toujours davantago au Seigneur. 
A chaque jour suflfit sa peine^Ne vous pr£- 
occupez done pas de l'avenir. Quand votre 
heure sonnera, votre Sauveur ne vous aban- 
donnera pas ; il sera Ik pour vous enlever 
toute angoisse et toute crainte, » Ges deux 
morts, k peu de distance l'une de l'autre, 
ont impressionne" nos ch6res__dames du Re- 
pos. A coto* 'de ces deuils no\is pouvons 
marquer des d6livrances. M me D... est reve- 
nue de bien loin et notre cher M. Norman, 
apres deux avertissements est encore au 
milieu de nous. Mais ces delivrances comme 
ces morts sont des paroles d'en Haut qui 
nous exhortent k la priere et k la vigilance. 
<r Veillons done et prions pour n'etre pas 
surpris par ce jour-lA comme par un vo- 
leur. > 

4 
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Nous rappelons k nos bienfaiteurs qu'il y a 
au Repos.six chambres toujours protes k re- 
voir ceux d'enlre eux qui auraient le d<3sir 
et la faculty de visiter les Asiles. 

Voici faite notre tournSe. Elle a 6t6 rapido 
et superfiGielle, et cependant n'est-elle pas 
sufflsanto pour soutenir votre int^ret et exci- 
ter votre sympatliie en faveur de cette oeuvre, 
qui est une dans sa diversite ? Savoir que 444 
personnes de tout kge et de toute condition, 
n'ayant parfois ni parents, ni amis, ni res- 
sources, reunissant entre elles toutes, touted 
1 les ^tristesses, toutes les mis6res physiques 
et morales/ irouvent dansJes Asiles de John 
Bost non seulement le pain quotidien, inais 
encore les consolations spirituelles, malgre' 
les imperfections qu'on peut aisement relever, 
dites-le nous, cette oeuvre ne s'impose-t-elle 
pas de plus en plus k l'Eglise,inon pas k telle 
ou telle Eglise particuli6re, mais k l'Egliso 
uriiverselle, k l'Eglise de JGsus-Christ ? Osez- 
vous penser k ce qu'il adviendrait de tout ce 
peuple de de"she*rit6s s'il fallait fermer ces 
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Asiles et le renvoyer a vide ? Oui, il y a la un 
devoir de sacrifice et d'amour nettement de*fi- 
ni, qui s'impose a nous, et ce devoir, avee le 
secours de Dieu, nous l'accomplirons ! 



QUESTION MEDICALE 



Nous vous disions Tan dernier que, vu le 
developpement croissant des Asiles et la ne- 
ce^site" de suivre jour apr6s jour nos malades, 
le Conseil avait pris la resolution de chercher 
un me'decin special rdsidant dans les Asiles. 
Le projet* est maintenant une r6alite\ Le 
Conseil d'administration a nomme, en effet, 
comme me'decin officiel des Asiles John Bost, 
M. le docteur Rolland qui lui avait 6te* parti- 
culierement recommandG. C'est un de nos 
coreligionnaires ; il est a Pceuvre depuis le 
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mois de ddcembre et nous lui souhaitons la 
bienvenue. Nous tbrmons les vceux les plus 
vifs pour qu'il atteigne le but souhaitd, Mais, 
en l'introduisant aupres de vous, par une pa- 
role d'affeetion cordialo, n'oublions pas de 
t6moigner a nos anciens docteurs, nos amis, 
MM. Clament et Barraud, joute la reconnais- 
sance que nous leur devons, Ici les paroles 
sont insuffisantes pour traduire les sentiments 
dont nos ccours sont remplis, Ce n'a pas e"te" 
sans tristesse que nous nous sommes s6pare"s 
de ces fideles collaborateurs. Mais le mot de 
separation ne doit pas etre prononce", il est 
trop dur et en meme temps il est inexact, car 
nous savons, et dussent-ils me de*mentir, f je 
n'en de"mordrais pas, nous savons, dis-je, 
que, le cas e*che"ant, si nous avions besoin 
d'eux, nous les retrouverions tels que nous 
les avons toujours connus : fld61es et de"-' 
vouGs ! 

(i Avant l'insertion du rapport medical, je dois 
noter la communication intGressante que M. L. 
Domenget, president du Conseil d'administra- 
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tion des Asiles John Bost, a faite a l'assem- 
blee^ Apres une allocution concise, dans la- 
quelle il a remercie tous nos bienfaiteurs et 
a rappeld avec quel esprit d'<5conomie et de 
fidelite le Gonseil administre les fonds de la 
charite, M. le President annonce qu'une deci- 
sion a ete prise de donner un livret de caisse 
d'epargne de 10 francs a tous nos pension- 
naires qui ont obtenu soit le brevet de 
r capacite, soit un certificat d'etudes pri- 
maires. 



RAPPORT MEDICAL 



M6decin des Asiles depuis quelques inois a peine, 
je ne puis presenter un rapport complet sur le 
service medical pour l'annee ecoulee ; je me Borne- 
rai & donner un court apercu sur la situation 
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raSdicale pendant les quelques mois que j'ai eu a 
m'en occuper. 



La saute" un moment 6branlee de notre* cher 
Directeur, M. Rayroux, s'est solidement consoli- 
d6e, et depuis le mois de fevrier il a repris la 
direction des Asjles, apres avoir pris quelques mois 
de repos. 

La situation^ medical e, en general, a6te bonne 
cet Kiver, et, & part quelques affections aigugs 
qu'entrainent ordinairement la mauvaise saison el 
surtout les brusques variations de temperature ; a 
.part un nombre incalculable d'engelures aux mains 
et aux pieds ; h pait aussi quelques affections 
chroniques qui ont enlev6 quelques-unes de nos 
pensionnaires, nos infirmeries ont 6t6 presque 
vides. 

Par une 6tr#nge anomalie, notre personnel de 
Directrices a 6t6 surtout eprouv6 : presque toutes, 
en effet, sans avoir 6t6 gravement atteintes, ont 
paye* leur tribut h la raaladie. Parmi elles, je cite- 
rai M mo Imbert, directrice de Silo6, qui' a 6t6'at- 
teinte d'tine bronchite aigue" qui l'a obligee* de 
cesser toute espece d'occupations pendant plus de 
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deux raois, M mo Imbert, sans 6tre tout a fait bien 
h l'heure qu'il est, pouvraj selon toute probability, 
apres un repos de quelques mois, reprendre la 
direction de Silo£. 

Un mot maintenant sur chacun de nos Asiles en 
particulier : Quelques enfants de la Famille ont eu 
des engines sans gravity, Une de r nos chores 
petites est at'einte d'une affection pulmonaire h, 
marche rapide, et nous inspire de tres vives in- 
quietudes (1); le fer, le quinquina, 1'huile de 
foie de morue, jnodifieront autant que possible 
l'dtat scrofuleux et andmique qui regne dans cet 
Asile* Aucun decfes n'a attriste la Famille cette 
annde-ci. 

Bdthesda, encore plus que la Famille, est peupld 7 
d'andmiques et de scrofuleuses ; aux pauvretds 
morales correspondent, chez nos idiotes, les pau- 
vretds physiques. Une ldg&re dpiddmie $ engines 
simples et de rougeole a sdvi chez ces dernieres : 



(1) Cette enfant est morte le 28 juin. 
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la premiere a la fin de Janvier et au commence- 
ment 4e feyrier, la secondo a la fin d'ayril et au 
commencement de inai : un vomitif , quelques gar- 
garismes et le repos pendant deux ou trojs jours, 
au lit, ont suffi pour mettre sur pied les douze ou 
quinze pensionnaires atteintes de ces affections. 
Deux ou trois IroncJiites assez graves, ayant Men 
6volu6, une pleurdsie latente chez une idiote qui 
n'est pas encore remise et dont l'6tat est grave, 
une phthisie pufaiomirc a marche rapide ayant 
enlev6i dans quelques mois uue pauvre sourde- 
muette, une legere epidGniie d'drj/sip&les de la face 
ayant entralne la mort par congestion pulmonaire 
dans les* 36 heures ehez une idiote, et ayant 
pr6sQnt6 les caracteres les plus b6nins chez trois ou 
quatro autres, tel est le bilah un peu charge" de 
BfHhesda, qui a, en outre, perdu, en novembre 
dernier, une pauyre idiote figee de 25 ans, ce 
qui porte h trois le nombre des d6cfes dans cet 
Asile. 

Parmi les derniferes arrives a B6thesda se trouve 
une jeune fille ftgee de 18 ans, atteinte, depuis une 
dizaine d'ann6es, d'un lupus de la face ayant fait 
les plus affreux ravages. A son arrivee, Louise Gr..., 
qui sortait de Thopital de Grenoble, ne pouvait 
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presque plus ouvrir les yeux, tant les paupie- 
res 6taient envahies par le uial ; les orifices des 
narines (je dis narines pour euphimisme, car il 
n'existe plus de nez) Gtaient sur le point de se 
feriner completenient, $ous Phifluence d'un trai- 
tement interne par l'huile de foie de morue h 
haute dose et le deuto-iodure de mercure h la 
dose de 5 a 15 milligrammes par jour, et de 
Vftttile animate de Dvpjiel employee comme 
topique, l'Stat de cette raalheureuse s'est am6- 
liore" d'une facon des plus sensibles, et elle peut 
no'n seuleinent sortir h l'air et a la lumiere, 
inais cherclier dans la lecture, qui lui 6tait depuis 
longtemps impossible, quelques distractions et 
quelque edification. 



Silo6 possfede une population assez semblable h 
celle de B6thesda: des infirmes, des anemiques, 
des scro|uleux, relevant aussi du quinquina, du 
fer et de l'huile de foie do morue; quelques cas 
ftangines simples ont amen6 quelques malades h 
l'infirmerie pendant quelques jours. Un de nos 
scrofuleux, rachitique, ayant le sternum et la 
colonne vert6brale fortement devies, est mort de 
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pMhisie puhnomire h marche rapide ces derniers 
jours. 

Parmi les pensionnaires de Silo6 qui avaient 6t6 
admis dans cet Asile coinme incurables et qui ne 
pouvaient 6tre, a cause de l'organisation ni&me du 
service m6dical, l'objet de soins raddicaux et sur- 
tout chirurgicaux s'adressant directemeut k l'in- 
iirmite' qui les avait fait admettre, j'en ai trouv6 
quelques-uns dont l'infirmit6 m'a paru curable; 
parmi eux, un garcon intelligent &g6 de 15 ans et 
atteint iVosUo-arthrite fongueuse chroniqxie des 
articulations du tarse droit, datant de plusieurs 
ann£es et ayant amen6 une cachexie profonde du 
malade. L'amputation de la jambe 6tait formelle- 
ment indiquee. Elle a 6t6 pratiquee avec succes 
complefpar ledocteur Eug. Monod, de Bordeaux, 
membre du Conseil d'administration des Asiles, 
6ssist6 de MM, les docteurs Barreau et Simbat, de 
Bergerac, qui ont bien voulu nous prater leur 
concours. G..., de"barrass6 d*un membre inutile et 
d'une suppuration abondante et contjnuelle, a vu 
son 6tat general s'am61iorer rapidement, et aujour- 
d'hui, a^vec sa jambe de bojs, il pourra, selon toute 
probability, entrer en apprentissage, et plus tard, - 
gagner honorablement sa vie. 
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Un aufre de nos pensionnaires, B.„, atteint 
d'une m\hylose vicieuse du genou, h la suite 
djune turaeur blanche de cette articulation, a 
subi la tenotomie des demi-tendinen® et des 
demi-memlranem, pratiquee^par M, le Docteur 
Eug\ Monod ; il a et6 ensuite soumis a l'exten- 
sion continue de la jambe. Ce traitement a pro- 
duct tous les resultats qu'on etait en droit d'en 
atteudre. B ,., qui pouvait a peine appuyer la 
pointe du pied et qui ne marchait qu'avec une 
bequille, appu'ie actuellement le talon et marche 
avec une simple canne; il va bient6t rentrer 
dans sa famille, 

M.,., atteint d'un pied-dot varus, a la suite de 
convulsions essgntielles de 1'enfance, convulsions 
eprouvees aussi par son frere et sa sceur, pension- 
naires commo lui de nos Asiles, pied-bot qui ren- 
dait la marche conipletement impossible, a subi la 
tenotomie du tendon d'Achille, et peut, k present, 
avec un b&ton, faire quelques pas tout seul. 

0,.., atteint de cataracte des deux yeux et dont 
la femme est h Eben-Hezer. epileptique, a ete 
oper6*avec succes de l'ceil gauche par le Docteur 
Martinet, de Sainte-Foy, auqiiel je suis heureux 
d'adresser mes remerclments au nom de nos Asiles, 
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et peut, sans lunettes, se conduire et se-livrer h 
quelqiies occupations. 

D'autres malades, susceptibles de retirer les 
uieilleurs avantages d'une intervention chirurgi- 
cale, seront encore operes dans quelque temps. 

J'ai gard6 h, desseiu pour ia fin la tres nom- 
breuse categorie de nos pensionnaires, la plus 
inajheureuse et certaineraent aussi la \Ans interes- 
sante, je veux dire les dpileptiqiles de Bfitliel et 
d'lSben-Hezer, les seuls malades qui, jusqu'ici, 
n'avaient point encore 3t6 traites dans nos Asiles, 
ainsi que les infortun6s pensionnaires de la Com- 
passion et de la Mis6ricorde . ~~ 

C'est sur eux que s'est tout particulierement 
arr&tee mon attention, de sont nos epileptiques, 
ces malheureux atteints du « tremblement de terre 
de l'hoimiie », selon l'expression energique et juste 
de Boerhaave, qui out ete> depuis nlon entree en 
fonctionS) losujet de mes etudes. 

J'ai pris l'observatioii medicale de chacun d'eux 
aussi complete que possible avec les documents 
que renferme leur dossier, documents plus qu'in- 
complets pour la plupart. J'ai essaye autant quo 
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je l'ai pu de remonter au d6but de la inaladie ; j'ai 
recherche* avec un soin minutieu\ les antecedents 
hetMitaires ou personnels des malades pom* pou- 
voir etablir et porter un diagnostic complet; 
mais je me suis heurte a de grandes difficultes : 
les certificate mSdicaux que j'ai eus sous les yeux 
sont fort incomplets, pour ne pas dire plus ; 
les autres documents importants m'ontpresque, 
toujours fait defaut. Ni les souvenirs des ma- 
lades intelligents, ni ceux de nos Directeurs et 
Directrices, ne m'ont 6t6 d'un grand secours pour 
reconstituer l'observation des anciens pension- 
naires. 

J'essaie d'avoir plus de succes aVec les nouveaiix; 
jedemande et j'exige des certificats medicaux com- 
plete, et je prends l'observation des malades le 
jour m6me de leur arrivee, pour profiter de la 
presence des personnes qui les accompagnent, et 
qui Font, pout la plnpart, des parents rapprocbis. 
Mais ici encore que de difficultes : le mddecin qui 
delivre le certificat no connaft pas, la plupart du 
temps, le nialade qui le sollicite ; il ne Pa jamais vu 
pendant un acces ; il sait seulement par le bruit 
public qu'tm tel est notoirement 4pileptig[iie, et il 
se borne a I'attester, Quelle valeiir mSdicale peut 
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avoir tm pareil certificat 1 Pour parer a l'insuffl- 
sanee d'une piece de cette nature, je crois bien 
faire de m'adresser aux parents qui ainenent le 
inalade et pense pouvoir recueiilir des renseigne- 
inents plus complets et plus precis.,. Mais ici 
encore, le pere ne peut donner que des details 
vagues ; c'est la mere absente qui pourrait en 
donner'de complets. Le cousin ou le parent plus 
eloign^ n'en peuvent donner aucun : ils savent 
seulement que la personne qu'ils ont accompagnee 
est epileptique, et sont venus lo conduire pour 
rendre service a la famille I 

Je voudrais que, dans PinterSt des malades, et 
aussi dans celui de la science, mes confreres 'qui 
delivrent des certificats fussent plus precis et plus 
complets. Je voudrais aussi que le raalade fut 
toujours accompagn6 par la personne de sa famille 
qui pourrait le mieux donner tous les renseigne- 
ments desirables. 

Je voudrais aussi attirer I'attention sup tin point 
des plus importautb h. mon avis : ce n^est generale- 
ment que lorsque les families ne peiivent plus 
gaifder a la maison leurs enfants epileptiques, soit 
par craiiite de la contagion pour d'autres enfants, 
soit pour des motifs d'un autre ordre, qu'elles se 
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decident h nous envoyer leurs malades, c'est-k-dire 
plusieurs amines apres Fapparition des premiers 
acces, etsans avoir jamais fait subir de traitement 
h leurs enfants, car je ue saurais appeler du uom 
de traitement ^absorption de tous les remedes 
de bonnes femmes, d'herboristes ou de char- 
latans qu'essayent toutes les families qui ont le 
malheur d'avoir un enfant atteint de la terrible 
nevrose, ^ 

J'irais inline plus loin, et avec preuves k Vappui, 
je soutiendrais qu*il est materiellement impossible, 
pour mille vaisons, qu'un epileptique soit trait<§ 
par un mddechi dans sa famille. 

Je voudrais done que les mMecins protestants 
ou les ln&lecins qui connaissenl nos Asiles, ainsi 
que les pasteurs ou les persounes qui s'interessent 
h nos (Euvres, puissent nous envoyer les malades 
dans une pei'iode aussi rapprochee que possible 
des premiers acces, Je n'ignore point combien il 
est penible de se separer d'tm 6tre doublement 
cheri, et de Tenvoyer quelquefois d'une extrenrite 
de la France a l'autre, et m6me plus loiiij inais 
je suis persuadd que, dans Pinteiei des mala- 
des, une decision prompte est le parti le plus 
saa'e, 



64 LfeS ASILES JOHN BOST 

Jusqu'& 15 aiiSj la plupart des enfants epilepti- 
ques guerissent; mon opinion a pour appui l'auto- 
rit6 d'Hippocrate qui a dit : « L'epilepsie de l'en- 
fance guerit apres la puberty. <* 

a II est pour l'epilepsie, dit Herpin de Geneve, 
un criterium au moyen duquel on semblo pouvoir 
mesurer d'avance avec une certaine exactitude les 
chances de guerison d'un malade quelconque : il se 
trouve dans le nombre total des attaques ou acces 
eprouvfe jusqu'alors par le patient. 

« Ohez les malades qui n'ont eu que des vertiges, 
si les malaises ne sont pas trop frequents, s'ils ne 
dtirent pas^depuis plus de di\ ans, la guengon 
parait £tre presque 'containment assuree. 
* « Pour les attaques et acces, le pronostic est 
tout h fait favorable au*dessous du noinbre de 
100. » 



Tous ou presque tous nos epileptiques sont son- 
mis k un traiteinent depuis \& l er Janvier j trois de 
nos pensionnaires d'Ebeir-H6zei\ et non des moins 
ihtelligentes, ont absolument refuse> et sans motif* 
de suivre uue indication. Les autres sont, poui* 
Ik plupartj tres heureux qu'un medecin' special 
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s'occupe d'eux, et dans Pespoir de guerir ou du 
moins de voir diminuer leurs acces, prennent avec 
le plus grand plaisir les medicaments presents ; 
quelques-uns menie, croyant guerir plus vite, 
reclameraient des doses extraordinaires de medica- 
ments. 

Depuis le l or Janvier, aussi, j*ai institu6 a 
Eben-Hezer un registre oil sont notes jour jpar 
jour les acces de toutes le'* malades. Ce registre 
existe h Bethel depuis quelques annees, mais il ne 
fonctionne avec la plus grande regularity, et grSce 
a un de nos pensionnaires qui s'est lui-in6me 
charge de ce soin, que depuis le l ei Janvier 1883, 
Gliaque malade est encore inscrit sur un registre 
a lui personnel oil l'on note les prescriptions h, 
leur jour, ainsi que tout ce qui concerne la niala- 
die. De cette facou> il est tres facile de se rendre 
compte de Vetat de tel ou tel malade. Un simple 
coup-d'ceil sur le registre apprend s'il y a du 
mieux ou si l'etat s'est aggrave. 

Voioi la base du traitenieut' employe dans nos 
Asiles ; 

Quelques malades, ceux qui out surtout des ver- 
tices, sont soumis all broinure de camphre dn 
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docteur Clin, jusqu'a la dose de 1 gramme 20 par 
jour. " _ 

Nos autres malades prennent la solution sui- 
yante : __ _ 



Bromure de potassium. 

— de sodium. % . 

— d'ammonium. 

Teinture de digitale . . 

Eau. . . . 



J- 



I 3S gramme^. 

16 ^~- 

1,000 — 



a- doses fractioimees \ uiie cuilleree a bouche tous 
les jours, matin et soir, avant le repas, la premiere 
semaitiej deux la deuxieine, et ainbi tie suite jus- 
qu'a six. cuillerees prises alqrs en trois fois* Si h ce 
moment il ne se produit pas de phenoinenes de 
bromisine ni de d6pression des forces, je continue 
une ou deux semaihes, puis je diminue chaque 
semaine ou tous les quiuze jours d'uue cuilleree ; 
je maihtieus mes malades a quatre cuillerees pen- 
dant assez long'temps, puis je diminue ou j'aug 4 - 
mente seloh les effets produits et les phenomenes 
observes* 

Je me sers des bromures de la Mafeon Thibou- 
mery et Dubosc, Dubosc frfeves et Subert, succes- 
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seurs, 5e Paris, qui out gracieusement fait d'ex- 
cellentes conditions k nos Asiles. 

Depuis cinq mois que j'empioie cette solution^ je 
n'ai ete oblige de suspendre le traitement que chez 
un malade atteint d'une affection cardiaque, et qui 
est tout a fait refractaire aux bromures ; je n'ai 
pas non plus observe de sympt6mes de bromisme 
ni de depression de forces. J'ai eu le soin de peser 
tous mes malades avant de commencer le traite- 
ineiit; en les pesant de temps en temps, il me sera 
facile devoir exactement s'ily a eu amaigrissement 
ou augmentation de poids. 

Je combats soigneuseinent la constipation au 

moyen de purgatifs salins assez frequeininent 

repetes, Enfin. selon la recommandation de Brown- 

Sequard, lorsque les bromures paraissent faiblir, 

je donne en ineine temps, et matin et soil*, une 

pilule ainsi composee : - 

i 

Oxydc de zinc* .4 k . * . 10 centigu 

Poudre de gentiane. > > » k * . .) . t n 

, J asi 3 — 

— de quassia* o 

ExtVait deiclianvre htdieii? .... % — 

Avec ce traitement, je fais jouer un rdle assez 
important a rivydrotherapie sous forme de douches 
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froides de une minute environ tous leJrjours ou 
tons les deux jours, et cela depuis le rnois de mars. 
Nos malades valides tra\aillent tous; les mis au 
jardhii aux champs, aux ouvrages grossiers de la 
maison, les autres a l'ouvroir, h l'atelier de van- 
nerie ou k la foige. 



Qaoique ce traitement no soit institue que depuis 
quelques mois et que les bromures n'aient pas 
encore produit tout l'effet qu'on est en droit d'en 
attendre, je suis heureux de signaler les bonsi'esuV- 
tats obtenus jusqu'ici et qui sont sommairemenl 
consigned dans les tableaux suivants et que_j'on 
peut resumer en deux mots : "" 

Les malades traites an bromure de camphre et 

au nombre de 15, h'ont pas paru, a deux ou trois 

i exceptions pres, retirer uu grand soulagement du 

traitemeiit institue; les acces mat a peu pres 

aussi nombreux, 

Les malades &oumis aux poly-bromures, au con- 
traire, et au nombre de 22 4 out vu a .Bethel letirs 
acces jdescendre de 785 notes pendant les quinfce 
premieres difcaines de 1883; h 479 pendant les di- 
sables correspondaiites de 1884, c'est-iVdire dimi- 
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nuer de pres de rnoitie, de 306, apres 5 uiois de 
traitement seulement. En avril ni§me, de ladixieme 
a la douzieme dizaine, ils sont desceudus de 155 
a 43. 

Les malades d'Eben-Hezer, traitees aux poly- 
brjomures et au nornbre de 28, ont vu leurs acces 
desceudre de 88 a 41, de la premiere a la quiiizieine 
dizaine, tfest-a-dire de moitie. Quoique n'ayant 
pps ici coihine a Bethel de terme de comparaison, 
je ferai rernarquer que les sept premieres dizaines 
out donne un total de 550, et les sept dernieres un 
total de 378, soit uue difference en moins de 172 ; 
et encore, comme le font remarquer quelques notes 
au bas des tableaux, ce sont toujours 3 ou 4 mala- 
des qui, a elles seules, font aug'ineiiter la moyenne 
par des series considerables d'acces, 



1° B6thel. — ■ Tableau comyavatif des acces des ' 

des monies naiades 



DIZAJNES. 



1883 



36 me 



31 



35" 



41 



34" 



58 



33 me 



71 



32 n 



DIZAINES. 



1883 
1884 



Diff. enmoins. 



pe 


2 me 


59 
41 


46 


18 


13 



3m e 4n 



49 64 
45 37 



27 



48 

5 me 



31" 



84 
32 



22 



126 

6 me 



89 

50 



80 
36 



14 



1883. Total des sell premieres dizaines : 394 acces, 

1884. - - 287 - 



2° &beii-H6zer. — Tableau des acces des malades \ 



1884 



Total 



88 I 66 I 68 [ 77 |119<0| 86 [86(*) 

des sept premieres dtzaines : 550 acces. 



_. , — — — — ( 

malades traites en 1884 am poly-bromnres et des acces | 
noittraite's en, 1885. 














I • 






* dizaine en remontant ne donne ensttite no cliiffre d'acces au-dessou 


s de 50. 






* 

53 

44 

9 

83 
44 


gme XO me ll hl ° 12 mc 

54 51 49 55 
24 20 13 10 

30 31 36 45 

Total des sept dernieres dizakes 


23rae J^me 

45 50 
29 27 

16 23 

i 338 acces. 
148 — 


15^ e 

34 
25 

9 


Total. 




785 
479 




306 


tmities ampoly-broMures du 4 Cl Janvier au 29 mai 1884, 




71 W 
71 


91 W | 45 36 |73(s)| 40 62 W 

Total des sept demises dizaines : 318 acces. 


41 


999 



{!) AV„ s^rie de 1 1 en 3 jours, - Gl<, sdrie de 2K en s jours. *- Man*, B * rie de 90 en * J 0UM ' 

(S) Scli., sct-ie de 34, 

(3) Sch., Sdrie de 18. — MarU, sdrie de 2? en b jourt. * . » 

(4) Gl.) title de 14 en 2 jours. — Veyr., scYie de 11. — Som, edne de 10 eu * J ou ™' 
,\b) Sou,, sdrie de 17 eh 3 jours. 

(0) Gliop., serie de 14 en 24 lieures. 
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Ua fait a noter, c'est que le malade de B6thel a 

qui j'ai du supprhner les bromures, a vu iminSdia- 

1 tement ses acces augmenter considerablement, et 

de 1, 2 ou 3 seulement par dizaines, s'elever a 9 

et 15. 

En dernier resume^ les nialades soumis au bro- 
timre de camphre n'ont pas present6 d>am61ioration 
^ bien notable. 

A Bdtheli sur 22 malades traites aux poty-bro- 
\ i -mures s 11 ont presents' une tres grande ameliora- 
tion ; 4 orit presents' une amelioration moins accu- 
sed, mais * cependant reelle ; uii seul rfa retire 
aucun avantage du traitement. II est bon de noter 
que chez ce malade l'epilepsie est hereditaire \ les 
, deux iHres sont k Bethel* A Eben-Hezer, sur 28 
malades traitees, les acces ont considerablement 
diminu6 cliez 18 et n'ont pas notablement vari6 
'chez les 10 autres, toutes epileptiques depuis tres 
long tetaps. 

Ces resultats, assez satisfaisants, se lfiaintien- 
dronkils ? Je l'espfere et pehse> dans un procliain 
rapport, en donner de plus concluants et de plus 
satisfaisants. ~ 

J'ajouterai que deux de nos epileptiques, Pun 
imbecile, 1' autre aveugle7 n*ont pas eu d'acces de- 
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puis plus de trois ans, sans jamais avoir 6t6 soumis 
a aucuii traitenieiit. Un troisienie n'a pas eu d'ac- 
ces depuis sou arrivee, datant du 2 novenibre 1883 ; 
il en avait eu, paralt-il, un tres leger en cheniin de 
fer pendant son voyage ; son dernier daterait de fin 
°septembre 1883. 

Pour donner Tine idee giossiere de nos Asiles 
d'epileptiques, j'ajouterai qu'il a 616 note 3,390 
acces a, Bethel en 1883]; un seul malade, ag6 
de 13 ans et qui va tres bien en ce moment, en a 
eu 969, Du l ei Janvier 1884 au 29 mai, il en a ete 
note 856 dans le inline Asile et 2,400 a Eben-HeZer. 



L'6tat sanitaire a 6t6 assez satisfaisant a B6tkel 
et a Eben*H6zer. Nous avons perdu deux epilepti- 
ques a B6thel et line a Eben-Hezer. Ces malheu- 
reux ont 6t6 emportes dans tres pen de temps, a la 
suite de nombreux acces, c'est-a<-dire en Mat de 
mat tpttepttyue. 

A la suite d'un acces d'epilepsie, V., M ag6 de 46 
ans, arrive en fevrier dernier, s'dtait affreusement 
brul6 le genou droit et la partie ant6rieure et infe- 
rieure de la jambe, ily a trois ans; Varticulatibu 
6tait ti'es tuindfiee ; line plaie profonde que leman- 
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que complet de soins avail fait persister depuis 
cette 6poque, rendait la inarche tres p6nible. Deux 
mois apres son arrived, V..T 6tait complement 
gueri de son genou. Soumis aux poly-broHmres, 
V... qui avait, d'apres ce qu'il rapporte, un ou 
plusieurs acces tous Jes 8 ou 10 jours, n'en a pals 
eu, depuis le 17 avrilj c'est-h-dire depuis 43 jours. 
Son caractere, qui 6tait des plus difflciles k son 
arrivee et pendant les premiers inois de son sejour 
h B6thel, et qui, k un moment donn&, a failli n6-^ 
cessiter^on renvoi) s'est profondement et heureu- 
sement modified * 

Je noterai encore une fmctufe simple de la jambe 
chez un malade de B6thel> ayant dejk le genou 
ankylose" par une tumeur blanche et ayant gueri 
sans complication, -_ ~ 

Une cauterisation transversale au tliermo-cau- 
tere de la paupiere supdrieure chez une fille atteinte 
de tHchiasis a produit un excellent r6sultat. La 
retraction produite par la cicatrisation de la plaie 
ainsi faite^ empficlie actuellemeiit les ells d'occa- 
sionner de l'inflammation de la cornee. 

i _ 

Rien de particulier k noter a la Compassion et k 
la JlisSricorde ; Ici les cris et les acces se succedent 
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presque sans interruption et font de ces deux Asiles 
am veritable enfer, a Pentree duquel, coinme dans 
celui du Dante, et a aussi juste raison, pourrait etre 
placee cette inscription : « Lasciatte onni spe- 
ranm> » Les infortunes qui peuplent ces Asiles 
n'ont, en effet, que bien pen h esperer au point de 
vue physique et intellectual, car ils ne nous' 
quitteut que pour aller au cliamp de repos ou, 
comine une de nos pensionnaires de la Miseri- 
corde devenUe folle, que potir entrer dans des Asiles 
encore plus tristes, dans des Asiles $alttn6s. 

Presque tous nos pensionnaires de la Compassion 
sont gateux au ^supreme degre, et cetAsile, pas 
plus du reste que Bethel, qui lui est contigu, n'a 
pas de sechoh\ Pour obvier Ji line foule dMnconve- 
nients qu'entralnait cet 6tat de clioses et par me- 
stire d'hygiene et de salubrite, ^installation d'un 
sechoir i la Compassion m*a paru indispensable et 
a ete 4 immediatement acceptee par le Conseil d'ad*- 
ministration, Sous peu de jours, les ouvriers vont 
proceder h, son installation, - — 

Qttittons maintenant ces Asiles de la souffrance 
et disons un mot de la Retraite et du Repos. 



i - 
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La Reimite a perdu trois de ses pensiounaires ; 
l'une d'elles a quitt6 ce inonde apres &tre restee 
couchee trois ans sur son lit de douleurs ; la se- 
conder tres agee, est venue mourir a Laforce, huit 
jours apres son arrivee, de faiblesse et d'epuise- 
ment; la derniere, SLUemlQdQjrfit/tisie puhuonaire, 
a marclie tres lente, est d6cedee en fevrier dernier, 
apres de longues souff ranees. "" 

Le llepos a perdu cet hiver deux pensiounaires 
tres agees : l'une d'elles s'est alitee le jour m&me 
de soli arrivee et est niorte un mois apres de fai- 
blesse et d'epuisenient ; l'autre a 6t6 enlevee subi- 
tement par une attaque dlapo^lexie ctribrale* Une 
autre de^nos pensionnaires, tres agee aussi, a eu, 
il y h quelques mois, une he'uiorrhagiec4i'4brale qui 
a mis ses jours en danger. 

Le rnHecin des Asiles Jo/m Bost, 
D r E. HOLLAND* 
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DONS AMONYMES - _ 

Mulhouse* — (Comme les amines precdden- 
tes) 300 f. 

— B. L. C. « Et J6&US 

etendant la main sur 
*j le lepreux, lui dit : 

Sois nettoye. » (St- _ 
„ Maihieu, vm, 3 4 ) ._. 100 

— B. L. C. « Jesus-Christ 

envoya_ ses apotres 
p our' an n oiicg v 1 e~r&~ 
— gne de Dieu et guerir 
les malades. » (St- 
Luo } ix 5 2), 100 

— * - Anonyme. ^ . . > . > ^ 10 

> — Petit temoignage de^ 

sympathie pour les 
Aslles de Laforce. . _ 20 

' — Une amie. » . . , k . » 5 

Nfmesi ^— Une amie de l'peuvro des~ 

-Asiles*. ., *,.... . 50 

Puy-Laurens> •— Anonyme .,»>-. . ~ 100 

De la part des colons de Ste-Foy. . - 50 



HELEVE DBS RECETTES TDES DEPENSES 

clix 1" Mai 1883 -u. 30 Avnl 1884. 



RECETTES 



\ 



Actif au 30 avril 1883, 
Pensions . . . • 
Dons ordinaires. . 
Produit des jours. 
Rentes.. > * . . 
Collectes et ventes 
Societe du Sou protestant 
Revenu divers. 



Total des recettes. 



35,560 04 

64,135 35 

58,251 TO 

48,004 05 

10,763 80 

35,096 "75 

768 TO 

3,503 75 



356,084 14 



Lc TrteoHet complable, * 
^ A* Latarelle. 

t „_ 

Apres verification^ nous avons trouve la situation 
conforme aux livres. _ 

le$ iftenifavs da Goitsdil iVAdministmtion, 

It. Couve. 
G> BOY. 



DEPENSES 



Nourriture . . , . 

Vetements. . , . . _* ........ . 

Lingerie et Mercerie . . . . . 

Blanchissage 

Eclairage et Combustible. ....... 

Mobilier. . .... .1 ........ , 

Service de sante <...,-> 

Bureau et Coirespondance. , 

Rapports et Imprimes ....... -, . , 

^Bibliotlibque, Abonnements, Glasses. . , 
Voyages. .............. 

Chevaux et Voitures. . t ...... , 

Imp&ts et Assurances ........ 

Reparations et entretien des Iinmeubles 
Remuneration du Personnel. . . » . ^ 
Frais de reception. ..»..»».», 
Depenses diverses .......... 

Total des depenses ordinaires 



DEPENSES EXTRAORDINAIRES 

Agrandissement d'Eben-Hexer . . . » , . 

Cliambres du Repos.* . . k » . k , * . 

chat de Rentes. . ,~, . » 

ctif au 30 avril 1883.. , ^ ■» * . . . „ 



Total egal aux recettes. 



80,632 


74 


16,162 


65 


4,695 


55 


2,648 


10 


6,641 


08 


7,015 


20 


5,473 


45 


1,334 


05 


2,893 


85 


1,416 


60 


3,3/3 


10 


2,906 


30 


2,709 


50 


9,577 


85 


36,855 


30 


2,000 


» 


3,265 


J) 



189,599 32 



14,000 
3,069 
3,640 

46,774 



256,084 14 
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SITUATION FINANCIERS* 



Nos recettes se sont elevees, du l er mai 
^ 1883 au 30 avril 1884, a . . . . 220,524 f. 10 
*" En y ajoutant Tactif au 30 avril 

i » 1883, soit 35,560 04 

f nous'avons un total de recettes 

de, 256,084 14 

Pendant la meme periode , 
« nos depenses ont dte" de : 

1° Pour depenses ordinaires. 180,021 f. ^4 
2 4 Pour dispenses extraordi- 
naires : 

a) Reparations et construc- 
tions 25,647 70* 

b) Achat de rentes. . 4 , . 3,640 * 
soit un total general pour les 

defenses de, , > » > 209,309 24 

Ce qui nous laissait au 30 
avril 1884 un actif de 46,774 90 



) 
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Cet actif, ne l'oublions pas, est absolument 
nGcessaire pour traverser les mois de Me\ 
epoque ou les dons se trouvent sensiblement 
inf&ieurs aux de*penses. 

En reunissant les de"penses ordinaire? et 
extraordinaires, nous avons done, disions- 
nous a Pinstant, depense" 209,309 84, ce qui, 
a^ ec un total de 444 pensionnaires (le peiv 
sonnel assez nombreux n'&ant pas compris 
dans ce cliiffre) 3 donne une moyenne de d6- 
penses de 473 fr. 67 par pensionnaire et par 
an, ou de 1 fr. 29 par pensionnaire et par jour, 
En comparant nos recettes a celles de 
Pexercice pr6c6dent, nous constatons une di- 
minution de 4,188 fr. 48 dans les dons et de 
7,995 fr. 95 dans le produit des jours. Nous 
constatons, mais nous n'insistons pas, car 
nous avons Parriero et secrete esp6rance que 
tous nos amis sauront se recueillir et tirer 
de ce fait une conclusion pratique. 
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NOS DEUILS 

La mort frappe souvent a la porte de nos 
Asiles ; elle fait aussi son oeuvre au loin et 
, elle gclaircit, annGe apres annee, les rangs de 
nos bienfaiteurs anciens ou nouveaux. Mais 
les heritages de la charity ne devraient-ils pas, 
sans exception, se transmettre et etre accepts 
comme les autres ? Je laisse la reponse en 
blanc. *- - ' 

Nous retenons particulierement quelques 
noms parmi ceux de nos bienfaiteurs que 
Dieu a rappees a Lui, avec une pense*e de 
priere pour ceux qui pleurent et ne savent pas 
oUblier : M. Gr. Schacher, de Bordeaux; 
M. Henri Walbaum* de Reims ; M. XJlrich et 
M mo E, de Barry, n6e Schlumberger, d'Al- 
teace; M rae Henri Poumeau, de Bergerac; 
M. L3ris, de Gastres ; M. Maurice Cottier, de 
.Cange" (Indre-ot-Loire) ; Sir John Mac Neill, 
d'Edintbourg. 
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Sir John MaG Neill 6tait un grand ami de 
M. John Bost et il a conserve 1 jusqu'a la fin 
de sa vie, pour les Asiles, l'anection que leur 
regrette fondateur avait aliunde dans son 
cceur. J'ai encore eu le privilege de voir ce 
noble vieillard presider un meeting a Cannes 
et plaider la cause de nos de*sherit3s. M. de 
Barry et M me Maurice Cottier consacrent, 
eux aussi a nos Asiles, sous ^inspiration de 
pieux souvenirs, une large part de leurs lib6- 
ralitds. LMpreuve ainsi sanctified par la cha- 
ritd ne peut quMtre b6nie et cela nous rappelle 
cette belle parole de PEpitre aux H6breux : 
« Tout chatiment semble d'abord un sujet de 
tristesse et non de joie, mate il produit plus 
tard pour ceux qui ont 6te" ainsi oxerces> un 
fruit paisible de justice* » 

M, Leris, de Castres, d'accord avecM me L6- 
ris, a laisse* aux -Asiles un legs important: 
premidrement une somme de 50,000 francs, 
et ensuite une belle maison agrdmentee d'un 
vaste jardin. M ,no L6ris est, il est vrai, usu- 
fruitiere> et j'espere que ce legs ne nous arri* 



-"% 
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vera que dans bien des annees. En tout cas, 
nous avons une amie bien sympathique en 
M me Le'i'is, qui m'a recu dans sa maison 
qu'elle n'appelle plus que « la maison des 
Asiles. » Elle se faisait une joie d'etre des 
n6tres aujourd'hui, mais elle se remet & peine 
d'une grave maladie. Nous espGrons qu'elle 
pourra encore venir dans le courant de l'etg, 
et alors, apres avoir vu, elle se r&jouira en- 
core davantage, si cela est possible, de la 
donation de son cher mari. 

A c6t& de ces dons importants, nous deyonS 
en mentionner d'autres, chelifs dans une ad- 
dition, mais bien precieux devant le Seigneur 
qui pese les coeurs et non l'argent, car, 
comme dit l'apotre ^aint Paul ? « Pourvu que 
la bonne voloiite y soit, on est agreable a 
Dieu, selon ce qu'on a et non selon ce qu'on 
n'a pas ». En consequence, laisse&-moi relever 
yle modeste envoi d'un frere qui a prelev<3 sur 
sa nourriture pour accomplir celte charite", 
M celui de trois jeunes enfants, M H * k Gertrude 
et Bertha et M-. Charles* qui out Verse" dans 
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notre caisse toutes leurs petites economies, 
toutes... Enfin, les colons de la Colonje agri- 
cole de Ste-Foy, par l'intermediaire de leur 
excellent directeur, M. le pasteur Thenaud, 
nous ont envoye 50 francs, sorame importante 
si l'on sait qu'elle est prelevee sur leur salaire 
qui, pour les plus grands est, au maximum, 
de 30 5 c. par semaine. Voila de ces exem- 
ples qui valent mieux qu*un discours* 



CONCLUSION 

Laissez-moi terminer par tine parole de 
Jdsus, interpret par un vaillant et fiddle 
serviteitr de Jdsus, ami de notre ami John 
Bost, qlt'il a dovance dans la vie eternelle, j'ai 
nomme le pasteur Louis Meyer. 

Voici la parole de Jesus : 

« Alors. le Roi dtra a ceux qui sefont a sa 
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droite : Venez, vous qui etes benis de mon 
Pere; prenez possession du royaume qui vous 
a 6t6 prepare des la fondation du monde. Gar 
j'ai eu faim, et vous m'avez donne a manger ; 
j'ai eu soif, et vous m'avez donn6 a boire ; 
j'6tais (Stranger, et vous m'avez recueilli; 
j*<5tais nu, et vous m'avez vetu ; j'6tais malade, - 

r et vous m'avez visits ; j'etais en prison, et 
vous ( etes venus vers moi, » 
Et voici le commentaire de cette parole : 
« Voila le caractere et la vie des vrais dis- 

< eiples, vie de foi et de charity. En recevant la 
parole du Seigneur, ils ont cru en lui; en 
eroyant, ils l'ont aime; en l'aimant, ils ont 
aime leurs freres en lui et ils l'ont servi en 
eux ; en le servant ainsi, ils ont manifests par 
leurs oeuvres l'oeuvre divine que lui-meme a 
faite en leur coeur : « car nous sommes son 
ouvrage ay ant ete cr<3es en J6sus-Christ pour 
les bonnes oeuvres, pour lesquelles Dieu nous 
a prepares afin que nous y marchions. » 
. « Parmi ces bonnes osuvres, le Seigneur 
releve cellos de misericorde , non qu'elles 



,-* 
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soient les seules, mais puree qu'elles sont les 
premieres que nous enseigne la charity. Si 
nous no savons donner nos biens, comment 
saurons-nous donner nos coeurs ^Si nous ne 
,savons agir^ comment saurons-nous aimer ? 
Si nous n'aimons pas nos freres que nous 
voyons, comment aimerons-nous Dieu que 
nous ne voyons pas? Aimons done, agissons, 
clonnons ! Donnons avant tout notre coeur, 
donnons-le aux pauvres, aux petits, aux de 1 - 
laissds ! Sachons qu'il y a plus de bonheur 
k aller dans la maison de deuil que dans la 
maison de feslin ; plus de gloire a condescen- , 
dre aux plus humbles des hommes qu'& etre 
le favori d'un roi ; plus de grandeur & pardon- 
ner, & souffrir qu'a vaincre, et plus de gain k 
donner nos biens qu'a gagner lemonde. Don- 
nons avec joie, avec abondance ; donnons & 
la charite" ce que nous donnerions h nos fan- 
taisies, ce que nous amasseiions pour les vers,, 
du tombeau. Prenons sur notre avarice la 
dime de Jgsus-Chrisf; prenons sur notre n#- 
cessaire la pite de la veuve. Soyons* avares 
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pour nous-memes et prodigues pour nos fro- 
res ; soyons durs pour notre chair et compa- 
tissants pour leurs douleurs ; et quand nous 
rompons notre pain, ecoutons ce cri : « J'ai 
faim ! j'ai sojf! je suis nu ! que Jesus nous 
adresse par tous ceux qui souffrent. Faisons 
plus, entrons dans sa charity, dans cette cha- 
rite" qui l'a fait descendre des cieux ; disons 
comme lui ; J'ai faim! j'ai soif! avec ceux 
qui ggmissent ; pleurons avec ceux qui pleu- 
rent, prions pour ceux qui ne prient pas, 
attirons doucement vers la croix les pecheurs 
egarSs, attendons ceux qui s'obstinent, sup- 
portons ceux qui s'irritent, ne ddsesperons 
pas* des plus diSsesperes, ne nous lassons 
pas de faire le Men ; aimons, en un mot, 
siimons comme Jesus nous a aim<3s. Charite 
divine qui s'lmmilie, s'oublie, se donne tout 
entiere, ne gardant rien pour elle si ce n'est 
la joie d'aimer son Sauveur. » 

Chers bienfaiteurs, rendons-nous obeissants 
& cette sainte Parole de Dieu qui rel6ve et 
absout le pecheur contrit et repentant pour 
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l'associer ensuite a une ceuvre qui est tou- 
jours une ceuvre de Dieu, si le Saint-Esprit 
nous eclaire, 

Le gemissement de la douleur monte sans 
cesse ; il eleve tout autour de nous sa plainte 
monotone... Oh ! ne nous endormons pas, 
prelons l'oreille, ecoutons notre coeur, regar- 
dons a Je"sus et agissons : « Le temps est 
court desormais ! 

Voire bien devoue et affectionne, 

E, RAYROUX. ' * 



(Lu et approme en Conscil d'admiuistiatiQ^dKaSsSa 
seance du 4 jum 1884). / ^ * *" \ 

< ' A. J 



LES DQNS £T SOUSCRIPT10NS SERONT REpS 



FRANCE 

A Laforce (Dordogne) ? par M, le pasteur Ernest Uayroux, 
directeur des Asiles, 

A Paris, par MM, Mallet freres ct C°, banquiers, 87, 
True d'Anjou-Saint-Honoie. 

PAH LE6 « fcOCIKTES ADOLPHE » CI-APRES : 

A AlaiSj par M no Arbousset, me Fabrerie. 

A Bordeaux, chez M l!o Marie Hovy, 63, rue de la Course. 

A Ganges, Chez M n ° Cazalet, 

A La Rochelle, chez M. le pasteur Good. 

A Lyon, chez M*" Oberkampf-Fitler, 69, avenue de Saxe, 

A Montauoan, chez M. le professeur Jean Monod. 

^Marseille, chez M mo Mouline, 161, cours Lieutaud. 

A' Montpellier, chez M mo Paul Castelnau, 34, rue Saint- 
Guilhem. 

^Nfmes, chez M. le pasteur Babut, rue Clerisseau, 81. 

/ Pan, chez M lles Oliphant, Cadier, Marie Elout et 
Malan. 

' - par les bienfaiteur's dont les noms suivent : 

A Annonay, chez M Uo Jenny Giscard (Societe de Bien- 
faisance). 
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A Bemis, chez M. le Pasteur (Reunion de Dames). 
A Games, chez F. Robinson Woolfield, Esq**, villa 
Albert, 

A. Oastres, ehez M me J\uge, nee de Juge. 

An Hax>H, chez M. Julien Monod, c6te d'lngouville. 

A Menion, chez M, le pastern* DFiAPiERRE_et chez M mB 

Dudgeon, au\ Griottes. — 

A Moniagmc, chez M Uo Gazeli^s (Sociele de Dames). 
A Milhau, chez-M mes de Gari30N-Ferri£:res, GAldesai- 

GNES et BliAKC. ~ 

A Ntce, chez JIM. lespasteursCHiLDERSct Born Murdoch, 

AKochefort, chez M, le pasteur Cazalis (Comite de Bien- 
faisance. 

A Saint-Jean-dn-Gard, chez M 119 Emma Fabre. 

A Saini-HippoIyte~du-Fort, chez M. Grach, mstituteur, 

A Sauit-Affrigue, chez M 1,e Eugenie Yerniere, 

A Maiawi, chez M me Rouviere-Houles. 

AL3ACE 



A Midhome, chez M" e Camille Bohn, chaussee de Dor- 

nach. 
A StrmUnrg, chez M lto M. Rausch, 4, rue de hVCigogne-, 



SUISSE 

A Genive, chez M me Bouvier-Monod, rue Charles-Bon- 
net, 4, et chez M Ue Caroline Gaussen, 8, rue Eynardi 



S* 
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A Lausanne, cliez M, Georges Bridei., librolre-edlteur. 
A NtucMtel, die/. M. E. m Pury de Maryat , 



G R A N DE-B 11 E T A G N E 

A Slmlhcath, clie/ Mi«s Harris«o\, BlncUieath Park, Kent 
A Mmhoufg, die? Miss Mackfnzit, 16, Moray place. 
A Glasgow, c)icz Timothel Bost, E«q 10 , 34, L;> nedocli Street 
A Liverpool, Chez W . CRo&riEi d, E^q 10 , Anncvly, Aigbuitli 
AtLondm, ches^MM. 1Uj>som-Bouverie et C°, 1, Pall Mall 

East, et che/. AIM, JA^ils NiSBLr et C c , 21, Beiiiei,s 

Street, 

MM. les LibiBires piotestants et MM. les ltedactems de 
journaux rchgieux, en Fiance et a l'etiangcr, contmue- 
rontj comme par le passe, a lecevoir les dons qu'on voadia 
biennous faiie pammr parlour mtei median c. 

^BELGIQUE ~ 



A Diest, clicz M, Tsebaert, ofllcier de l'etat-major des 
places, 



W l% <\ 




Bergerac. — Imp. Blanquib et O 
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